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Let tre de Poilu

« Notre tranchée a une longueur de 100 mètres. Elle est profonde d'un mètre et la terre a été jetée devant, si bien que l'on 

peut passer debout sans être vu. Elle est très étroite et par endroits, on a creusé plus largement pour pouvoir se croiser 

quand on se rencontre. Dans le fond, on creuse de petites caves où un homme peut se coucher pour se protéger des obus. »

Adolphe Wegel, 1915, cité dans Jean-Pierre Guéno, Yves Laplume et Jérôme Pecnard, Paroles de Poilus, Tallandier, 1998.
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